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Du biographique à l’autobiographique dans les dernières œuvres
de Gérard de Nerval?Des Confidences de Nicolas à Aurélia
Hisashi MIZUNO*
Gérard de Nerval est un auteur à la fois de récits biographiques et de récits
autobiographiques. En effet, Les Illuminés, publié en 1852, contient six portraits de
personnages singuliers, élaborés entre 1839 et 1851. Ses voyages, écrits à la pre-
mière personne, commencent à paraître en 1840, et, donnent lieu à deux œuvres,
Voyage en Orient (1851) et Lorely (1852). Durant sa carrière littéraire, l’année 1850
constitue un tournant majeur1); en cette année, il manifeste son intérêt, en théorie et
en pratique, pour la question de l’écriture du moi. D’abord, dans Les confidences de
Nicolas, il développe des considérations sur le genre autobiographique. Puis, dans
Les Faux Saulniers, il raconte à la première personne sa recherche d’un livre in-
trouvable sur l’abbé de Bucquoy en même temps que la vie d’une fille d’un
seigneur régional; ce texte hybride se compose donc des deux écritures, autobiog-
raphique pour la partie de sa recherche, et biographique, donc écriture à la troisième
personne, pour la vie de l’abbé et la vie d’Angélique. Notons encore que ce texte
crucial s’intégrera plus tard dans Les Illuminés 2) et dans Les Filles du feu. Ensuite,
Nerval entame d’un côté une biographie de Quintus Aucler, et d’un autre côté, un
récit à la première personne à l’apparence autobiographique, Sylvie. Et finalement,
ces étapes aboutissent à sa dernière œuvre qui est Aurélia.
L’étude du passage de l’écriture biographique à l’écriture autobiographique
révélera la raison pour laquelle Gérard de Nerval a commencé à se raconter à partir
de 1850, autrement dit, la signification du choix qu’il a opéré de l’écriture du moi.
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* Professor, School of Humanities, Kwansei Gakuin University
1 ) A propos de l’importance de l’année 1850 dans la carrière littéraire de Nerval, voir Jacques
Bony, Le récit nervalien, José Corti, 1990, pp.187-213. À propos du genre d’autobiographie,
voir ibid., p.227-248.
2 ) Henri Scepi voit la continuité entre le biographique et l’autobiographique dans son article, «Dire







Et au fur et à mesure, il se met à composer des récits sur sa propre maladie psy-
chique, jusqu’à dire, au début d’Aurélia, qu’il va «transcrire les impressions d’une
longue maladie qui s’est passée tout entière dans les mystères de [son] esprit3)». La
relation étroite entre le biographique et l’autobiographique est, je vais essayer de le
montrer, la clé pour le secret de l’étude de l’âme humaine effectuée par Gérard de
Nerval.
I. «Le projet hardi de se peindre»
?L’autobiographie dans Les Confidences de Nicolas
Signalons d’abord qu’avant les années 1830, la plupart des dictionnaires de la
langue française ne contiennent pas l’entrée «autobiographie». Le Complément du
Dictionnaire de l’Académie française, paru en 1839, porte une notice tout simple:
«Vie d’un individu écrite par lui-même». Ce genre consiste donc à représenter la vie
d’un individu, comme la biographie, et la différence entre les deux concerne l’au-
teur; l’un est écrit par lui-même, l’autre par un autre. Par ailleurs, la longue notice
dans l’Encyclopédie des gens du monde (1833) présente une autre distinction, celle
entre l’autobiographie et les mémoires; en principe, la première porte sur la vie d’un
individu, les seconds sur l’Histoire. Puis, l’accent est mis sur la vie intérieure:
«L’autobiographie est une confession, un développement psychologique, un drame
intérieur mis à nu.» Ainsi, d’un côté, l’aspect pieux et confessionnel est mis sous
l’égide des Confessions de Saint-Augustin; chez Goethe, dans les Confessions d’une
belle âme, insérée dans Wilhelm Meister, «l’intérêt se porte sur l’anatomie de
l’âme». D’un autre côté, comme chez Casanova, il y a des récits des aventures gal-
antes et des mœurs dépravées, et le public peut profiter de ces révélations indis-
crètes pour s’excuser de sa propre faiblesse. Les Confessions de Jean-Jacques Rous-
seau combinent ces deux veines.
Ces aspects confessionnels et immoraux étaient susceptibles d’attirer l’attention
de Nerval sur l’écriture du moi. De fait, en 1850 il développe ses réflexions sur
celle-ci dans sa biographie de Restif de la Bretonne, Les Confidences de Nicolas.
Histoire d’une vie littéraire au dix-huitième siècle4). Notons d’abord qu’il n’est pas
sensible à la distinction entre autobiographie, mémoires, confessions, confidences et
voyages; ce sont, dans tous les cas, des récits narrés à la première personne et qui
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3 ) Gérard de Nerval, Œuvres complètes, édition de Jean Guillaume et Claude Pichois, t. III, «Bib-
liothèque de la Pléiade», Gallimard, 1993, p.695. Cette édition sera par la suite désignée par
«Pl.» suivi du numéro de tomaison.
4 ) Revue des Deux Mondes, 15 août, 1 er et 15 septembre 1850. Le texte est repris en 1852 dans
Les Illuminés, Pl. pp.946-1074. Michel Brix les a publiés dans son édition, Les confidences de
Nicolas: Histoire d’une vie littéraire au XVIIIe siècle, éditions du Sandre, 2007.
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exposent aux lecteurs les événements et les pensées de leurs auteurs, et c’est donc la
réalité de la vie, extérieure et intérieure, qui constitue la matière première. Au dix-
huitième siècle, les vices du biographié y sont souvent dévoilés ouvertement, si bien
que Nerval appelle l’entreprise autobiographique «le projet hardi de se peindre.5)»
Selon lui, cette hardiesse peut servir deux buts différents; Saint Augustin s’est con-
fessé pour obtenir l’absolution de ses fautes en les confiant à l’oreille de Dieu; pour
Laurence Sterne, auteur de Vie et opinions de Tristram Shandy, il s’agissait de dire
ironiquement à ses lecteurs qu’ils ne sont pas meilleurs que lui. Et Jean-Jacques
Rousseau mêle ces deux buts dans ses Confessions. Restif de la Bretonne est son
successeur plus hardi et plus dévergondé. L’idée principale qui sous-entend ces
réflexions est celle de l’effet de miroir; la vie de chaque personne est un miroir où
chacun peut s’étudier. D’où vient l’idée d’une étude qui relève de l’anatomie et de
la pathologie; le «je» occupe à la fois la place du patient et celle de l’analyste (en
l’occurrence, un moraliste). L’autobiographie peut aussi être le miroir de la société
dans laquelle vit son auteur. Par exemple, dans la société dépravée du dix-huitième
siècle, on était avide de la lecture des écrits sur les mœurs immorales, et Nerval re-
marque le même engouement dans la société de la seconde République au début des
années 1850. De son point de vue, les récits autobiographiques sont à la fois un «re-
flet du cynisme» du siècle précédent et un «présage des excentricités6)» de son siècle
C’est ainsi que ce miroir est destiné à servir la vérité7), d’autant plus qu’il se base
sur la vie réelle de l’auteur qui se raconte.
Pour rédiger sa biographie de Restif de la Bretonne, Nerval puise sa matière
principalement dans les récits autobiographiques du biographié8). Il explique son en-
treprise en ces termes: «Nous essaierons de raconter cette existence étrange, sans au-
cune prévention comme sans aucune sympathie, avec les documents fournis par
l’auteur lui-même, et en tirant de ses propres confessions le fait instructif des
misères qui fondirent sur lui comme la punition providentielle de ses fautes.9)» Qui,
mieux que Restif lui-même, peut fournir le matériau, surtout s’il s’agit de ses pen-
sées et de ses impressions? L’auteur du Cœur humain dévoilé expose les aventures
??????????????????????????????????????????
5 ) Pl. II, p.956. Nerval nomme cinq auteurs pour cette entreprise: saint Augustin, Montaigne, le
cardinal de Retz, Jérôme Cardan et Rousseau.
6 ) Pl. II, p.1040.
7 ) La vérité est un sujet principal de la polémique sur le réalisme, suscitée par les tableaux de
Courbet autour de 1850.
8 ) Pour la documentation que Nerval a effectuée pour les portraits littéraires inclus dans Les Illu-
minés, voir Keiko Tsujikawa, Nerval et les limbes de l’histoire. Lecture des Illuminés, Droz,
2008.
9 ) Pl. II, p.957. En réalité, Nerval supprime les passages trop érotiques des récits de Rétif et fait
de lui un héros de l’amour platonicien. Sur cet aspect de la transformation, voir l’ «Introduc-
tion» à l’édition de Michel Brix, op. cit., pp.5-40.
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de sa vie non seulement dans les récits autobiographiques mais aussi dans ses dra-
mes et ses pièces de théâtre, en mettant en scène des événements réels et en se sous-
trayant aux conventions littéraires en vigueur de son temps. Ainsi l’auteur n’a-t-il
pas besoin de se mettre en frais d’imagination; il ne fait que procéder à l’agence-
ment des détails des récits et de la peinture des caractères. Chez Restif, c’est tou-
jours la réalité qui sert à la fable du drame. Même dans ses œuvres théâtrales, Ner-
val reconnaît, dit-il, «la vérité absolue10)».
Cette insistance acharnée sur la véracité du récit autobiographique ne recèle-t-
elle pas une intention inavouée chez l’auteur de la biographie? Plus sincère est le
dévoilement du cœur humain, plus authentique devient le récit biographique, parce
qu’il se base sur le récit autobiographique. Dans ce cas, quel est le rôle du biogra-
phe? De prime abord, il s’agit d’accumuler de la documentation pour être vrai. Puis
il faut procéder à une mise en ordre qui dépend d’une interprétation, explicite ou
implicite, du biographe. Nerval prétend que son point de vue est objectif?«sans au-
cune prévention comme sans aucune sympathie.» Troisièmement, le biographe se
réclame du titre d’écrivain. En ce sens, l’écriture compte autant ou plus que le
matériau référentiel. Cet aspect de la narration contribue beaucoup à l’effet persuasif
du récit. Par conséquent, l’écrit biographique est moins un simple assemblage de
documents qu’une œuvre à lire. Ces réflexions conduisent à voir que Nerval met en
jeu son propre travail, la conception de l’écriture qui lui est propre, dans sa biogra-
phie de Restif de la Bretonne. Autrement dit, ce qu’il dit de la méthode retivienne
s’applique à son propre travail d’écrivain. La différence de fond entre l’autobiogra-
phe et le biographe est que le premier cherche les matériaux biographiques dans sa
propre vie, le second dans les écrits des autres.
À la suite des réflexions qu’a provoquées son travail sur Restif de la Bretonne,
Nerval se lance avec Les Faux Saulniers dans une aventure d’écriture à la fois biog-
raphique et autobiographique.
II. «Je suis obligé de parler de moi-même.»
?Aventures narratologiques dans Les Faux Saulniers
Les Faux Saulniers est une série de feuilletons, publiés pendant les trois derni-
ers mois de 1850 dans un journal républicain11). L’auteur y raconte qu’il est à la re-
cherche d’un livre introuvable, les mémoires sur l’abbé de Bucquoy, pour mener
??????????????????????????????????????????
10) Pl. II, p.1046.
11) Voir la «Notice» de Jacques Bony, Pl. II, pp.1313-1330. Voir aussi Gabrielle Chamarat-
Malandain, Nerval ou l’incendie du théâtre, José Corti, 1986, 58-79, et, l’«Introduction» aux
Faux Saulniers. Histoire de l’abbé de Bucquoy, édition de Michel Brix, du Sandre, 2009, pp.7-
33.
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une étude historique sur ce personnage. Il narre ses pérégrinations à Paris et dans la
région du Valois, y insère l’histoire d’amour d’Angélique, décrit des paysages aut-
our de Senlis, présente des chansons de la région de son enfance, et à la fin, arrive à
écrire la biographie de l’abbé de Bucquoy. Ainsi, les matériaux sont très variés, et
sont présentés d’une manière apparemment désordonnée, au point que le texte donne
l’impression d’une simple suite de digressions.
Avec un tel désordre narratologique, Nerval a l’air d’accuser la loi Riancey qui
impose une amende au feuilleton-roman 12). Il se dit obligé, à cause de cette loi sur la
presse, de donner au journal une étude historique, pas un roman, si bien qu’avant de
parvenir à se procurer le document authentique, il est condamné à raconter ses
pérégrinations à la recherche du livre, égayées des anecdotes de la vie d’Angélique.
Selon le narrateur, cette partie du texte n’est que «l’avant-propos13)» à l’Histoire de
l’abbé de Bucquoy. Dès lors, la division entre les deux parties est nettement mar-
quée. La seconde partie retrace un portrait de l’abbé de Bucquoy, dans lequel Ner-
val insiste particulièrement sur ses tentatives d’évasions répétées du Fort l’Évêque et
de la Bastille et présente ce personnage curieux comme un précurseur de la première
Révolution française. De ce point de vue, l’histoire de l’abbé peut passer pour une
étude historique, et évite à Nerval de tomber sous le coup de l’amendement Ri-
ancey. En revanche, la première partie du texte témoigne d’une nouveauté introduite
par Nerval juste après ses réflexions sur le genre autobiographique dans Les Confi-
dences de Nicolas. Ce long «avant-propos» semble montrer les coulisses de la fabri-
cation. À mi-chemin de sa recherche, le biographe tombe sur un manuscrit
d’Angélique14), et tout en poursuivant ses pérégrinations, raconte aussi une histoire
d’amour de l’auteur de ce second manuscrit. De plus, entre-temps, il explique sa
façon de travailler, décrit des paysages, raconte ses propres souvenirs, présente des
chansons populaires, sans oublier les difficultés pour arriver à son objectif premier
qui est la biographie de l’abbé. Ainsi, le narrateur devient l’un des objets de son
écriture. En un mot, il parle de lui-même.
Pour ce qui est de l’«Histoire de la grand-tante de l’abbé de Bucquoy», on doit
insister sur le fait que le biographe ne présente pas d’un coup le portrait
d’Angélique. Le récit, constitué souvent de passages du manuscrit écrit par
Angélique à la première personne15), est fragmenté, souvent interrompu par des inter-
??????????????????????????????????????????
12) La loi postule que «[t]out roman-feuilleton publié dans un journal ou son supplément sera sou-
mis à un timbre de un centime par numéro», Pl. II, p.1314.
13) Ce terme fait partie du titre du chapitre du feuilleton du 7 décembre 1850.
14) Voir «Un enlèvement en 1632. / Vie d’Angélique de Longueval, fille de M. d’Haraucourt, gou-
verneur de Clermont et du Câtelet, en Picardie, écrite par elle-même», texte transcrit dans Jac-
ques Bony, Le dossier des Faux Saulniers, Namur, Presses universitaires de Namur, «Études
nervaliennes et romantiques», t. VII, 1984, pp.33-51.
15) Le narrateur écrit ironiquement: «Vous me pardonnerez ensuite de copier simplement certains?
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ventions du narrateur: autant de ruses pour raconter cette histoire d’amour sans tom-
ber sous le coup de la loi interdisant le feuilleton-roman. Or le risque est d’autant
plus grand que la fille amoureuse est «en cotte hardie» et est une figure d’opposi-
tion; ce caractère est souligné par une chanson populaire, «la fille du duc Loys»,
consacrée à une jeune fille qui résiste à l’ordre de son père en restant dans la tour
où il l’a enfermée. Cette mise en scène de la vie d’Angélique, restituée dans la série
d’opposants politiques qui parcourt le livre, vise ironiquement le régime de plus en
plus répressif du président Louis-Napoléon Bonaparte. Dès lors, l’émiettement du
portrait d’Angélique et l’insistance sur l’aspect historique du récit dissimulent, à
l’aide de l’écriture humoristique, l’ironie critique dont use l’auteur contre le régime
réactionnaire. Qui plus est, il faut souligner que la mention de la loi Riancey sert
aussi de prétexte pour aborder le problème de la réception du texte. Le roman étant
interdit, Nerval prétend faire une étude historique, mais, en fait, la série de feuille-
tons a été annoncée en ces termes: «ÉTUDES HISTORIQUES; LES FAUX SAUL-
NIERS (Extraits de la Vie et des Aventures de l’abbé Bucquoi). 16)» Avec les matéri-
aux retrouvés il est possible de faire soit un livre d’histoire, soit un roman. Froissart
et Monstrelet remplissent leurs récits de dialogues, dont l’authenticité n’est pas tou-
jours assurée, et c’est aussi le procédé exploité par Walter Scott, qui met en scène
des faits historiques. Si le feuilleton du National était classé comme roman, le jour-
nal et l’auteur seraient passibles de l’amende. Mais le critère est incertain, une large
interprétation est possible, et Nerval joue sur cette ambiguïté. D’abord il rappelle un
souvenir du séjour à Vienne sous le régime de la censure; il suffisait qu’un censeur
accepte un texte et il passait sans problème; la censure est donc arbitraire. Le classe-
ment dans la bibliothèque, lui aussi, est flou; le livre de l’abbé de Bucquoy pourrait
être rangé dans la catégorie du roman, comme un bibliothécaire suggère cette possi-
bilité au narrateur. Même si l’auteur du feuilleton souligne que le principal mérite
de l’histoire d’Angélique est d’«être vraie incontestablement17)», la commission char-
gée de la qualifier jugerait du vrai ou du faux «selon les termes de l’amendement
Riancey.18)» Une telle interprétation arbitraire amène le feuilletoniste du National à
insister sur la nature véridique de sa biographie d’un personnage historique, et en
même temps, à narrer le récit de sa recherche d’un livre fugitif comme un reportage
en direct.
Cette problématique de la véracité a intéressé Gérard de Nerval tout particu-
??????????????????????????????????????????
? passages du manuscrit que j’ai trouvé aux Archives, et que j’ai complétés par d’autres recher-
ches. Brisé depuis quinze ans au style rapide des journaux, je mets plus de temps à copier intel-
ligemment et à choisir,?qu’à imaginer.» Pl. II, p.61.
16) Pl. II, p.1327.
17) Pl. II, p.47.
18) Pl. II, p.47 et p.48.
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lièrement à l’époque de la rédaction des Faux Saulnieirs. Rappelons ici qu’il y avait
une sorte de méfiance à l’égard des biographes, par exemple notée par Chateaubri-
and: «Je n’aurais pas échappé à tous ces faiseurs de mémoires, à tous ces biogra-
phes marchands qui couchent le soir sur le papier ce qu’ils ont entendu dire le matin
dans les antichambres.19)» Nerval fait d’ailleurs lui-même à l’époque l’objet d’une
biographie qui légitime une méfiance de principe à l’égard de ce genre. Le 20 octo-
bre 1850 paraît son portrait littéraire rédigé par Hippolyte Babou20); le biographe est
favorable à l’auteur des voyages dans les pays du Levant et de Léo Burckart, ce
dont témoigne le jugement général sur l’écrivain: «Avant tout, M. Gérard de Nerval
est un homme d’esprit; mais cet esprit a son lest, composé de beaucoup d’étude et
de raison. C’est aussi un homme de fantaisie, puisque fantaisie il y a; mais il ne la
pousse pas jusqu’au délire ou à l’enfantillage. Les classiques le traient de coloriste;
mais que va dire l’école pittoresque? M. de Nerval connaît le dessin.» Babou avoue
qu’il ne le connaît pas personnellement suffisamment bien, mais il dit aussi qu’il
l’avait entendu parler lui-même d’une anecdote, selon laquelle Touquet disait au je-
une Gérard: «Jeune homme, vous irez loin !» Par ailleurs, qui, excepté Nerval, a pu
parler au biographe des lectures d’enfance dans la bibliothèque de l’oncle, épisode
jamais raconté dans les écrits nervaliens? Est-ce que cela prouve la véracité des faits
inscrits dans ce portrait de Babou? Non, car il comporte des erreurs; en Orient, le
voyageur n’est pas allé d’abord en Turquie pour descendre ensuite en Egypte; l’in-
troduction aux Choix des poésies de Ronsard n’est pas destinée au concours de l’A-
cadémie, dont le lauréat n’est pas Sainte-Beuve; la composition de Léo Burckart
n’est pas la suite immédiate de la révolution de 1830. Dès lors, sauf Nerval lui-
même, quel lecteur pourrait juger de la vérité du portrait par Babou? Dans ce cas-là,
le biographié pourrait être le meilleur biographe, c’est-à-dire l’auteur le plus qualifié
pour écrire le récit de sa vie.
Dans Les Faux Saulniers, Nerval affecte souvent de s’excuser de parler de lui-
même en imputant cet acte haïssable à l’amendement Riancey, qui l’oblige à «deve-
nir les héros des aventures qui nous arrivent journellement, comme à tout homme,?
dont l’intérêt est sans doute fort contestable le plus souvent, [. . .]21).» C’est ainsi
que le centre de gravité du récit peut se déplacer de l’abbé au narrateur lui-même,
qui devient un équivalent de Restif de la Bretonne. L’auteur se prend pour objet de
l’écriture et raconte ce qui lui arrive dans la vie. Cependant, on ne peut pas dire
??????????????????????????????????????????
19) François de Chateaubriand, Mémoires de ma vie, dans id., Mémoires d’outre-tombe, t. I, édition
de Jean-Claude Berchet, Livre de Poche, 1989, p.62.
20) «Profils littéraires. M. Gérard de Nerval», La Patrie, le 20 octobre 1850. Voir Jean Guillaume,
«La rencontre de Nerval et de Babou», Etudes nervaliennes et romantiques, t. II. Presses Uni-
versitaires de Namur, 1979, pp.45-50.
21) Pl. II, p.28.
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pour autant que Nerval entreprend ici un récit autobiographique au sens plein du
terme. D’abord, à la recherche d’un livre qui lui échappe, il décrit ses pérégrinations
dans plusieurs bibliothèques et raconte les anecdotes curieuses entendues ou lues
dans des documents historiques. Et au fur et à mesure, il se déplace de Paris à la
région du nord-est de Paris, où il a passé une partie de son enfance. De ce fait,
l’abbé de Bucquoy et Angélique se mêlent à des souvenirs d’enfance du narrateur.
À côté des évocations de ces deux personnages régionaux, il raconte son bref voy-
age plein de tribulations, décrit de beaux paysages du Valois, met en scène Sylvain,
ami d’enfance qui représente l’esprit de la région. Cette tournée sinueuse depuis
Compiègne jusqu’à Longueval en passant par Senlis, Chaalis, Ermenonville, Sois-
sons, etc., compose un beau tableau de cette «vieille France provinciale», restée à
l’écart du développement de la région parisienne:
Pardon de vous parler encore de moi. Mais de même que la vie de l’abbé de
Bucquoy me semble pouvoir éclairer toute une époque,?d’après le procédé
bien connu d’analyse qui va du simple au composé, il me semble que l’exis-
tence d’un écrivain étant publique plus que celle des autres, qui cachent tou-
jours des recoins obscurs, c’est sur lui-même qu’il doit au besoin donner exem-
ple des faits ordinaires qui se passent dans une société.22)
La vie d’écrivain est donc un miroir de la société d’une époque. Ici, le récit à
la première personne n’a pas pour but de composer un autoportrait du biographe qui
cherche à écrire deux portraits historiques de manières différentes. En fait, il raconte
à peine ses souvenirs d’enfance et n’essaie pas de reconstruire une histoire de sa
propre vie. Comme les histoires de l’abbé et d’Angélique reflètent les mœurs
régionales de leurs époques, l’écriture du moi vise à la dimension collective dans le
feuilleton du National, dont la partie du Valois pourrait s’intituler Promenades et
Souvenirs. Ce Valois-ci sera exploité dans Sylvie ainsi que la biographie de Restif
de la Bretonne.
III. Sylvie?un petit roman qui passe pour une autobiographie
Sylvie est-il un texte autobiographique? Dans une biographie de Nerval, publiée
en 1854, Eugène de Mirecourt y puise largement, surtout à propos de l’amour d’en-
fance pour Sylvie et Adrienne, et de la passion du héros pour une actrice. Selon le
biographe, «cette nouvelle contient de précieux détails biographiques. [. . .] On y
trouve quelque chose de la mélancolie douce et mystérieuse des Mémoires de
Gœthe.23)» Georges Bell, un autre biographe, paraît plus dubitatif à propos de Sylvie
??????????????????????????????????????????
22) Pl. II, p.95.
23) Eugène de Mirecourt, Gérard de Nerval, J.-P. Poret, «Les Contemporains», 1854, p.12.
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et d’Adrienne, mais d’autre part, il souligne la réalité de l’amour de Gérard pour
Jenny Colon, l’actrice qu’on a longtemps identifiée derrière la figure d’Aurélie.
«Tout cela est-il vrai? ou bien n’est-ce qu’une histoire, comme tant d’autres, où la
réalité vient sans cesse se mêler à la fiction? Je ne sais. Toujours est-il que ces
noms de Sylvie et d’Adrienne reviennent sans cesse sous la plume de Gérard de
Nerval, qu’il ne pense qu’à elles en allant revoir son cher pays de Valois, et que ja-
mais il n’a écrit le nom de Jenny Colon.24)» La nouvelle est écrite à la première per-
sonne. Comme Balzac l’a écrit dans la préface du Lys dans la vallée (1836), l’em-
ploi de «je» implique le risque que la plupart des lecteurs confondent le «je» et
l’écrivain25). Par conséquent, le récit, orienté dans ce sens par le sous-titre Souvenirs
du Valois, peut passer pour un récit des souvenirs «recomposés26)» par l’auteur lui-
même. En tant que biographe, Nerval a reconstitué les histoires d’amour de Restif
de la Bretonne en cherchant ses matériaux dans les récits autobiographiques du ro-
mancier du dix-huitième siècle. Il semble qu’en tant qu’autobiographe, il fixe de la
même manière ses souvenirs, mais cette fois puisés dans sa propre vie.
Toutefois, on observe que Nerval, dans sa correspondance, met au contraire
l’accent sur la part de fiction que le récit comporte: «J’ai écrit il y a trois ou quatre
mois un petit roman qui n’est pas tout à fait un conte. [. . .] Le sujet est un amour
de jeunesse: un Parisien, qui au moment de devenir épris d’une actrice, se met à
rêver d’un amour plus ancien pour une fille de village. Il veut combattre la passion
dangereuse de Paris, et se rend à une fête dans le pays où est Sylvie?à Loisy, près
d’Ermenonville. Il retrouve la belle, mais elle a un nouvel amoureux, lequel n’est
autre que le frère de lait du Parisien. C’est une sorte d’idylle, dont votre illustre
mère est un peu cause par ses bergeries du Berry. J’ai voulu illustrer aussi mon
Valois.27)» Et dans Aurélia, il évoque Sylvie en ces termes: «Je composai une de
mes meilleures nouvelles.28)» Ainsi, Nerval définit son texte comme un roman, une
idylle ou une nouvelle.
Si Sylvie était écrit à la troisième personne, passerait-il pour autobiographique?
Pour quelle raison Nerval a-t-il choisi la première personne? On a vu que son por-
trait littéraire de la main d’Hippolyte Babou comporte diverses erreurs, et que le tra-
vail du biographe n’est pas toujours digne de confiance. Dès lors, ne vaut-il pas
??????????????????????????????????????????
24) Georges Bell, Gérard de Nerval, Victor Lecou, 1855, p.19. C’est G. Bell qui révèle le nom de
Jenny Colon pour la première fois.
25) «Beaucoup de personnes se donnent encore aujourd’hui le ridicule de rendre un écrivain com-
plice des sentiments qu’il attribue à ses personnages; et s’il emploie le je, presque toutes sont
tentées de le confondre avec le narrateur», Balzac, Le Lys dans la vallée, Werdet, 1836, p.iii.
26) «Recomposons les souvenirs du temps où j’y venais si souvent», Sylvie, Pl. III, p.544.
27) Lettre adressée à Maurice Sand en date du 5 novembre 1853, Pl. III, pp.819-820.
28) Aurélia, Pl. III, p.735.
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mieux recomposer soi-même un récit biographique sur soi? On pourrait ainsi y re-
construire sa personne à son gré. Pour se raconter, Nerval invente une méthode par-
ticulière qui consiste dans la réutilisation des récits faits sur lui par d’autres. Dans la
préface aux Illuminés, il évoque l’épisode de la bibliothèque de l’oncle, mentionné
ou fabriqué antérieurement par Babou, et y ajoute des retouches significatives. Il
reprend l’ancien article de Jules Janin dans Lorely et celui d’Alexandre Dumas dans
Les Filles du feu, en rectifiant les points de vue des deux auteurs apparemment
malveillants et moqueurs. A propos de sa biographie par Mirecourt, qui est pleine
de choses dépourvues de fondement, il écrit à son père: «Je l’ai vue à Strasbourg,
on m’y traite en héros de roman et c’est plein d’exagérations, bienveillantes sans
doute, et d’inexactitudes qui m’importent fort peu du reste puisqu’il s’agit d’un per-
sonnage conventionnel . . . On ne peut empêcher les gens de parler et c’est ainsi
que s’écrit l’histoire, ce qui prouve que j’ai bien fait de mettre à part ma vie
poétique et ma vie réelle.29)» Ce passage atteste que Nerval est complètement lucide
sur la distinction entre la réalité et la fiction. Autrement dit, il est conscient de con-
struire sa propre personne, sa vie poétique, dans ses écrits à la première personne.
Dans cette perspective, il est fort intéressant de remarquer dans Sylvie un nom-
bre important de matériaux qu’on trouve dans Les Confidences de Nicolas et Les
Faux Saulniers. Pour ainsi dire, Nerval se pille lui-même. L’histoire d’amour de
Sylvie a pour modèle la biographie de Nicolas, surtout le récit des histoires d’amour
racontées dans ses deux premières parties d’une écriture romanesque30); d’autre part,
le retour du narrateur au Valois se calque sur la tournée du feuilletoniste du journal
Le National. Ce même narrateur est amoureux d’une actrice, comme Nicolas l’est
de Mlle Guéant. Le thème de la ressemblance féminine joue un rôle de prime im-
portance dans les deux textes31). On y trouve de nombreuses expressions identiques
et de même sens. Si on entre dans les détails, d’abord, les deux textes évoquent la
succession de deux amours: premier amour de jeunesse et amour pour une actrice.
Chez Restif de la Bretonne, le premier amour porte sur Jeannette Rousseau, et Nico-
las ne cesse de chercher son image à travers toutes ses histoires d’amour. Les traits
de Jeannette sont partagés entre les deux personnages féminins de Sylvie. Jeannette
est grande, belle, et réalise «la figure idéale que toute âme jeune a rêvée.32)» Dans
Sylvie, la première femme de rêve, c’est Adrienne. Après toutes les tribulations, Ni-
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29) Lettre à son père datant du 12 juin 1854, Pl. III, p.864.
30) L’écriture est différente dans les deux premiers articles et le troisième: écriture romanesque pour
les histoires d’amour et écriture du portrait littéraire pour la notice bio-bibliographique. Notons
que la biographie de Restif et Sylvie sont publiés dans la Revue des Deux Mondes.
31) Notons que dans Sylvie, la ressemblance entre Adrienne et Aurélie n’existe qu’aux yeux du nar-
rateur, ce qui prouve une utilisation très habile de ce thème dans cette nouvelle.
32) Pl. II, p.964.
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colas repense à Jeannette, parce que «C’était là le bonheur peut-être !»; il rentre
dans son pays d’origine et découvre qu’«[e]lle existe [. . .]. C’est bien cette figure
de Minerve à l’œil noir, souriant à travers les rides.33)» Quand le «je» de Sylvie se
décide à retourner pour revoir le personnage éponyme, il se dit: «Elle existe, elle,
bonne et pure de cœur sans doute.». Cette Sylvie retrouvée paraît une nymphe
athénienne à l’œil noir. La différence concerne le mariage; le «je» arrive trop tard,
Sylvie va se marier avec son frère de lait, et à la fin, il se dit: «Là était le bonheur
peut-être; cependant . . .34)» Ce «cependant» marque le décalage entre les deux his-
toires.
Le thème de la ressemblance féminine, largement exploité par Restif, est aussi
sollicité par Nerval pour relier Adrienne à Aurélie, et sert à créer un des plus beaux
passages de l’œuvre nervalienne:
La ressemblance d’une figure oubliée depuis des années se dessinait désormais
avec une netteté singulière; c’était un crayon estompé par le temps qui se
faisait peinture, comme ces vieux croquis de maîtres admirés dans un musée,
dont on retrouve ailleurs l’original éblouissant.
Aimer une religieuse sous la forme d’une actrice ! . . . et si c’était la même !
?Il y a de quoi devenir fou ! c’est un entraînement fatal où l’inconnu vous at-
tire comme le feu follet fuyant sur les joncs d’une eau morte . . . Reprenons
pied sur le réel !35)
L’amour basé sur la ressemblance est associé au mythe de l’amour du poète
pour l’actrice. Nerval le dépeint d’une manière romanesque dans le premier chapitre
de sa biographie rétivienne. Il s’agit de l’épisode rocambolesque de Mademoiselle
Guéant; Nicolas est présenté comme un assidu à la Comédie-Française et fou
d’amour de son actrice. Dan le début de Sylvie le «je» reprend à son compte cette
figure d’un amoureux d’une actrice. L’exploitation des matériaux fournis à Nerval
par la biographie de Rétif pour sa pseudo-autobiographie ne s’arrête pas là. Dans
Sylvie, le «je» récite à son amie quelques passages de La Nouvelle Héloïse de Jean-
Jacques Rousseau, et trois ans plus tard, à son retour auprès d’elle, cette fois, c’est
Sylvie qui lui rappelle ce roman et en récite une phrase: «Toute jeune fille qui lira
ce livre est perdue.36)» Cette phrase, qui est une citation approximative de Rousseau,
tirée de la préface de La Nouvelle Héloïse, a été déjà évoquée littéralement dans Les
Confidences de Nicolas37) pour souligner l’aspect immoral du récit de la vie de Res-
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33) Pl. II, p.1036.
34) Pl. III, p.568.
35) Pl. III, p.543.
36) Pl. III, p.555.
37) Pl. II, p.1039. Nerval y ajoute une précision: «un ouvrage qui aujourd’hui passe pour fort peu
dangereux.»
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tif. Nerval utilise cette formule pour illustrer la différence entre le passé et le
présent.
Pour en venir maintenant aux Faux Saulniers, les éléments employés dans
Sylvie concernent la région du Valois. Dans sa carrière littéraire, pour la première
fois, Nerval rapporte son origine familiale à ces environs de Paris où il a passé son
enfance. Du côté de sa mère il est issu de «paysans des premières communes
franches.38)» Les chansons populaires que le narrateur mentionne sont celles avec
lesquelles il a été bercé. Le paysage du Valois est plein de souvenirs de Rousseau,
et Sylvain, ami d’enfance, lui lit le scénario de la pièce qu’il a consacré à la mort de
celui-ci. Dès lors, leurs promenades prennent l’allure d’un pèlerinage à la tombe du
philosophe dans l’île des peupliers. Le paysage brumeux évoque aussi la peinture
flamande, et surtout un tableau de Watteau: «Le voyage à Cythère de Watteau a été
conçu dans les brumes transparentes et colorées de ce pays. C’est une Cythère
calquée sur un îlot de ces étangs créés par les débordements de l’Oise et de l’Aisne
[. . .].39)» Le chapitre IV de Sylvie se passe dans cette île et s’intitule «Un voyage à
Cythère». Là-bas, la musique n’est pas encore gâtée et la langue reste pure. Les
chansons populaires sont exemplaires de ce passé encore conservé dans la région re-
culée. Le voyage de Paris au Valois est donc un retour à la source de la poésie.
L’épisode chez la tante de Sylvie peut avoir son origine dans «les tiroirs de grand-
mère». Ouvrant le tiroir, Sylvie trouve une robe en taffetas flambé de sa vieille
tante, et se transforme en une «fée des légendes éternellement jeune.40)» Le secret de
ce fameux tiroir se trouve dans un passage de 1850 à propos de l’abbé de Bucquoy
et d’Angélique:
Amours éteintes du passé, fleurs du vieux temps, fanées, mais encore odoran-
tes, comme les tiroirs de grand-mère, où sont conservés mille souvenirs
chéris41).
«Quel beau roman cependant on eût pu faire avec ces données !» Ainsi Nerval
a-t-il commencé le paragraphe. Avec les matériaux retrouvés, il a pu faire des ro-
mans de ces deux personnages historiques. Dès lors, pourquoi ne pas composer un
roman de sa propre vie? La sœur de Sylvain, l’épisode de la noyade dans une
rivière, celui des écrevisses sont déjà dans Les Faux Saulniers. Le mystère de la
descente du Christ aux enfers y est aussi raconté, bien que le nom de la fille soit
Delphine, et qu’il se passe à Senlis.
??????????????????????????????????????????
38) Pl. II, p.96. C’est la première occurrence où Nerval évoque sa mère.
39) Pl. II, p.55.
40) Pl. III, p.550.
41) Pl. II, p.138.
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En fait, on trouve en abondance les matériaux de Sylvie dans Les Confidences
de Nicolas et Les Faux Saulniers. Il ne reste plus à Nerval qu’à les arranger,
comme il dit en 1852 que le créateur a seulement «le mérite de la composition c’est
-à-dire de l’arrangement selon les règles et selon son style ou son goût particuli-
ers.42)» Dans Sylvie, l’arrangement consiste d’une part en un récit discontinu qui en-
chaîne des scènes pittoresques à l’échelle chronologique apparemment perturbée, de
manière à donner l’impression d’un récit romanesque d’une partie de sa vie. Par
ailleurs, pour la narration, il adopte la première personne, qui donne au récit une ap-
parence autobiographique. De cette manière, tous les épisodes sont pris en charge
par le «je» qui peut passer pour son auteur, raison pour laquelle Sylvie est largement
exploité par Eugène de Mirecourt dans sa biographie, dont Nerval est conduite à
dire qu’il s’y trouve traité comme un héros de roman.
IV. Aurélia, un récit autobiographique de l’âme humaine
Aurélia a pour sous-titre Le Rêve et la Vie 43). Ce sous-titre résume l’intention
précise de Nerval. Au début de l’œuvre, il manifeste son dessein de «transcrire les
impressions d’une longue maladie qui s’est passée tout entière dans les mystères de
[s]on esprit.44)» De fait, le texte se compose de récits de deux niveaux: celui d’ac-
tions délirantes qui conduisent le «je» dans des maisons de santé et celui de rêves
ou d’hallucinations45). L’auteur arrange les notes de ses expériences et des impres-
sions le plus souvent visuelles qui en procèdent. Son entreprise est définie comme
celle consistant à «fixer le rêve» et à «en connaître le secret.46)» Au cours de ses
pérégrinations, le «je» en arrive à obtenir une conviction essentielle: «Quoi qu’il en
soit, je crois que l’imagination humaine n’a rien inventé qui ne soit vrai, dans ce
monde ou dans les autres, et je ne pouvais douter de ce que j’avait vu si distincte-
ment.47)» Et à la fin, il obtient la conviction qu’il y a un lien entre le Rêve et la Vie.
Aurélia est donc une œuvre savamment élaborée, dont l’auteur est capable de mettre
à distance l’expérience de la folie et même d’en tirer des leçons.
L’emploi de «je» dans Aurélia a pu être induit par Alexandre Dumas, bien
qu’indirectement. En effet, le début d’un manuscrit d’Aurélia est une suite des der-
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42) La Bohême galante, Pl. III, p.272.
43) Pour le commentaire général d’Aurélia, je renvoie à Pierre-Georges Castex, Aurélia de Gérard
de Nerval, 2 e édition, SEDES, 1971, et, à Gabrielle Chamarat-Malandain, Nerval ou l’incendie
du théâtre, op. cit., pp.153-197. Quant à l’aspect autobiographique, voir Jacques Bony, Le Récit
nervalien, op. cit., pp.257-271.
44) Pl. III, p.695.
45) Pour le mot «hallucination», voir Tony James, Vies secondes, Gallimard, 1995, p.73-87.
46) Pl. III, p.749.
47) Pl. III, p.717. C’est Nerval qui met en italique le verbe «voir».
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niers paragraphes de Pandora 48), récit entamé à la suite de la demande de Dumas
d’écrire trois articles sur trois jours de sa vie sous le titre Trois jours de folie 49). Non
seulement il se raconte, mais il s’attribue à lui-même les visions d’un malade psy-
chique. Et c’est dans une lettre-préface, «À Alexandre Dumas», suivies des récits
des Filles du feu (1854), que Nerval fait une sorte d’annonce d’Aurélia. Après avoir
raconté une histoire d’amour du comédien Brisacier, il se rend compte que c’est la
sienne et avoue: «Une fois persuadé que j’écrivais ma propre histoire, je me suis
mis à traduire tous mes rêves, toutes mes émotions [. . .]. Quelque jours j’écrirai
l’histoire de cette “descente aux enfers”.50)» D’autre part, il est à noter que Nerval
considère qu’Aurélia se rattache à Sylvie 51). Bien que d’une manière différente52), les
deux récits retracent successivement la vie de l’auteur; l’un recompose les chimères
amoureuses du matin de la vie sur le patron du mythe de l’actrice, l’autre reprend ce
mythe dans une autre perspective en recomposant des visons pathologiques surve-
nues au soir de la vie. C’est pourquoi sur les épreuves d’Aurélia, Nerval a nommé
sa bien-aimée d’abord Aurélie53). Leur différence vient de ce que le premier récit re-
monte vers l’enfance, tandis que le second se dirige vers la mort. «Les premiers in-
stants du sommeil sont l’image de la mort.54)», écrit Nerval au début d’Aurélia. De
plus, il recourt aux connaissances de la psychiatrie de l’époque, selon lesquelles les
images de rêve sont pareilles à celles qu’ont vue les malades qui subissent l’aliéna-
tion55). Dès lors, qui pourrait mieux connaître ces visions que le malade lui-même?
Qui pourrait mieux exprimer la vérité de la vie intérieure que lui-même? La réponse
de Nerval se trouve dans ses réflexions sur Restif de la Bretonne; c’est lui-même.
Dès lors, l’écriture du moi convient mieux à l’entreprise du dernier Nerval en vue
de l’étude de l’âme humaine.
L’incipit d’Aurélia déclare d’emblée l’existence d’un autre monde: «Le Rêve
est une seconde vie. Je n’ai pu percer sans frémir ces portes d’ivoire ou de corne
qui nous séparent du monde invisible.56)» Ce début annonce que l’œuvre se compose
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48) Voir Jean Guillaume, Aux origines de Pandora et d’Aurélia, Namur, Presses universitaires de
Namur, 1982.
49) Lettre datant du 14 novembre 1853, Pl . III, p.821-823.
50) Pl. III, p.458.
51) Lettre à Franz Liszt, en date du 23 juin 1854, Pl. III, p.871.
52) Sylvie n’est pas un récit pathologique malgré l’allusion à la folie. Le rapport de l’imaginaire
avec la réalité amène à un clivage entre les deux récits de vie à la première personne.
53) A propos du changement de nom d’«Aurélie» à «Aurélia», voir Jean Guillaume, Aurélia:
prolégomènes à une édition critique, Namur, Presses universitaires de Namur, 1972, pp.9-25.
54) Pl. III, p.695.
55) Jacques-Joseph Moreau de Tours, Du Hachisch et de l’aliénation mentale, Éditions Fortin, Mas-
son et Cie, 1845, Voir aussi Michel Jeanneret, «La folie est un rêve: Nerval et le docteur Mo-
reau de Tours», Romantisme, nº 27, 1980, pp.59-75.
56) Pl. III, p.695.
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de deux dimensions, réelle et surnaturelle. Du côté de la réalité, le «je» est saisi
d’hallucinations et est conduit à plusieurs reprises dans des maisons de santé. Le
récit a l’air de notes qu’un aliéné aurait prises après être sorti de la crise. En fait,
Nerval a dû remettre des notes de ce genre à son médecin, le docteur Émile
Blanche57), avant d’en donner un traitement littéraire58). Du côté du surnaturel, il y a
de nombreuses images hallucinatoires qui se présentent tour à tour. Un ange gigan-
tesque tombe du ciel, la déesse radieuse apparaît et disparait dans diverses figures,
et elle est toujours la même. Le «je» descend dans le centre de la terre et rencontre
les habitants d’une ville mystérieuse. Les trois femmes se fondent en une, qui s’éva-
nouit dans le jardin. L’histoire de la formation du monde se joue à travers les trans-
formations des monstres et des races originelles. La cérémonie du mariage se
prépare entre Aurélia et le double du narrateur. C’est ainsi que la Première partie est
occupée par ces produits de l’imagination, et aussi de l’érudition; l’histoire du
monde emprunte beaucoup aux traditions orientales, par exemple. Quand on passe à
la Seconde partie, l’ordre du réel s’impose beaucoup plus. Ce sont des récits de
pérégrinations forcenées et à bâtons rompus dans Paris et dans ses environs. Certes,
le «je» est frappé sans cesse par le délire et voit des scènes apocalyptiques, sym-
bolisées par le soleil noir, le déluge ou la déesse ensanglantée et mise en pièces.
Mais en même temps, la description de la chambre de la maison de santé et les
réflexions religieuses occupent beaucoup de pages. Notons que la Seconde partie est
une publication posthume, et on ne saura jamais quelle mise en ordre de ses frag-
ments Nerval avait conçue. Il y a donc un certain nombre de redondances et de red-
ites. À l’inverse, la Première partie est bien ordonnée, et sa structure est transpar-
ente, et cela malgré une apparence de désordre.
Faisons observer aussi que la division en deux parties est intervenue assez tard
au cours de la rédaction59). En fait, au moment de la publication du 1er janvier 1855
dans la Revue de Paris, l’article ne porte pas la mention de la Première partie. C’est
le second article posthume, paru le 15 février 1855, qui se présente sous forme de
«Seconde partie». Sur le plan de l’histoire, d’une part, dès le début, Nerval précise
que sa Vita nuova a deux phases, et d’abord il précise qu’il va transcrire les notes
de la première. D’autre part, la seconde phase n’est pas clairement indiquée. Au
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57) Lettre au docteur Émile Blanche, datant du 2 décembre 1853: «Je vous donne deux pages qui
doivent être ajoutées à celles que je vous ais remises hier. Je continuerai cette série de rêves si
vous voulez, [. . .].» Pl. III, 831.
58) Lettre au docteur Émile Blanche, datant du 25 juin 1854: «J’ai dû beaucoup refaire ce qui avait
été écrit à Passy.», Pl. III, 873.
59) Nerval a eu beaucoup d’hésitations à propos de la division. Il écrit au début d’octobre 1854 à
Louis Ulbach, directeur de la Revue de Pairs où paraît Aurélia: «La coupure en deux morceaux
aurait peut-être des inconvénients, vu du reste le peu de longueur qui pourrait nuire à l’un ou à
l’autre des morceaux», Pl. III, p.894.
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début du chapitre IX de la Première partie, il résume les précédents chapitres:
«Telles furent les images qui se montrèrent tour à tour devant mes yeux.60)» Cette
phrase pourrait inaugurer éventuellement la seconde partie, d’autant plus qu’il y a
un décalage dans le temps entre la crise décrite jusqu’au chapitre VIII et celle qui
commence au chapitre IX: «Des circonstances fatales préparèrent longtemps après
une rechute qui renoua la série interrompue de ces étranges rêveries.61)» Mais il finit
par ne pas adopter cette division. La Seconde partie commence par «Une seconde
fois perdue !62)». Ce cri correspond à la perte d’Aurélia, annoncée dès le début de
l’histoire d’amour: «Une dame que j’avais aimée longtemps et que j’appellerai du
nom d’Aurélia, était perdue pour moi.63)» Voilà la première perte. On voit bien que
la division en deux parties n’est pas temporelle, mais pour ainsi dire logique.
A travers ces deux Parties64), toutes les séquences narratives se concentrent sur
un thème: la dialectique du dédoublement et de l’harmonisation. Dès le début, le
sous-titre annonce la bi-partition du Rêve et de la Vie. Puis, la division du monde
est décrite concrètement dans le cachot où le «je» est enfermé à la suite de son er-
rance parisienne. Là il entend la voix d’un inconnu arrêté comme lui: «Par un sin-
gulier effet de vibration, il me semblait que cette voix résonnait dans ma poitrine et
que mon âme se dédoublait pour ainsi dire,?distinctement partagée entre la vision
et la réalité.65)» Désormais, le narrateur répète: «chaque homme a un double 66)»,
«l’homme est double67)», «Je sens deux hommes en moi68)», d’où la division entre le
moi et «le moi, sous une autre forme69)», ou bien entre moi et non-moi70). Le double
peut prendre l’aspect d’un homme vêtu de blanc ou d’un prince oriental. L’histoire
d’Amphitryon et de Sosie est évoquée à la suite de l’allusion au mariage d’Aurélia
avec le double. Aurélia aussi se situe aux deux niveaux différentes: elle est à la fois
une personne ordinaire et une femme divinisée comme Laure ou Béatrice. De plus,
le monde se divise en deux, «Tout prenait parfois un aspect double71)», écrit le nar-
??????????????????????????????????????????
60) Pl. III, p.715.
61) Pl. III, p.715.
62) Pl. III, p.722.
63) Pl. III, pp.695-696.
64) Léon Cellier, en repérant un grand nombre de reprises et de redites dans les deux parties, y
trouve une structure ouverte, au contraire de la structure close de Sylvie. Voir, Léon Cellier, De
«Sylvie» à Aurélia, structure close et structure ouverte, Minard, «Archives nervaliennes», 1971,
pp.40-45.
65) Pl. III, p.701.
66) Pl. III, p.701.
67) Pl. III, p.717.
68) Pl. III, p.717.
69) Pl. III, p.695.
70) Nerval évoque ce terme de Fichte dans Les Nuits d’octobre, Pl. III, p.339.
71) Pl. III, p.699.
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rateur à propos de «l’épanchement du songe dans la vie réelle72)». On est sans cesse
confronté à des expressions désignant les différences entre deux mondes: le sommeil
et l’état de veille, le monde réel et le monde des Esprits, le monde externe et le
monde interne, etc. Une colline parisienne devient le lieu d’un combat entre deux
Esprits. Le jardin de la dame à la rose trémière se transforme en cimetière. Toutes
les visions qui s’emparent du malade peuvent être une révélation de l’autre monde.
Autrement dit, les images hallucinatoires sont décrites et fixées pour faire sentir
visuellement et sensuellement l’existence d’une autre réalité.
Dans les deux mondes, le «je» se confronte à plusieurs luttes violentes, et sou-
vent, leur frontière s’estompant, un conflit personnel dans la vie réelle s’amplifie
jusqu’à la dimension universelle dans l’autre monde. L’aliéné errant lutte avec son
ami qui revêt l’aspect d’un apôtre. Une fois, un homme vêtu de blanc menace le
«je» à l’entrée de la fête familiale, une autre fois, le «je» menace un facteur de mort
près de l’église Saint-Eustache en pensant aux luttes des Bourguignons et des Ar-
magnac. Le combat avec le double est extrêmement violent, puisque l’enjeu est le
mariage avec Aurélia. Celui qui est qualifié de bon peut se marier avec elle. Dans
l’histoire du monde retracée d’après les traditions orientales, la création d’une cin-
quième race provoque des combats perpétuels, qui finissent par produire «l’image
souffrante de la Mère éternelle.73)» Plus tard, le «je» voit encore une fois l’histoire
universelle, qui est une histoire de tous les crimes sanglants illustrés par des scènes
de démembrements du corps féminin.
D’autre part, tout au long de ces sempiternels combats, le «je» cherche l’har-
monisation du rêve et de la réalité. Sur le plan individuel, la recherche est sym-
bolisée par le mariage avec Aurélia. Dans la réalité, la nouvelle de la mort de celle-
ci parvient au «je» après le rêve de la dame évanouie dans le jardin. Dès lors, il la
cherche dans l’autre monde, et arrive à la fête du mariage en s’interrogeant sur
l’identité du marié?lui ou son double. Sur le plan surnaturel, c’est la déesse Isis, à
la fois unique et multiple, qui amène le «je» sur la voie de la correspondance des
deux mondes. Arrêté dans les rues, étendu sur un lit de camp, il voit se dévoiler le
ciel: «D’immenses cercles se traçaient dans l’infini, comme les orbes que forme
l’eau troublée par la chute d’un corps: chaque région peuplée de figures radieuses se
colorait, se mouvait et se fondait tour à tour, et une divinité, toujours la même, re-
jetait en souriant les masques furtifs de ses diverses incarnations, et se réfugiait en-
fin insaisissables, dans les mystères splendides du ciel d’Asie.74)» Elle apparaît sous
les formes de la Vierge Marie, de la Vénus antique, de la mère Éternelle, de la
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72) Pl. III, p.699.
73) Pl. III, p.715.
74) Pl. III, p.700.
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déesse abandonnée, démembrée et ensanglantée. Vers la fin des pérégrinations du
néophyte, la déesse Isis lui apparaît, comme dans l’Ane d’or d’Apulée, pour
dévoiler son identité: «Je suis la même que Marie, la même que ta mère, la même
aussi que sous toutes les formes tu as toujours aimée. A chacune de tes épreuves
j’ai quitté l’un des masques dont je voile mes traits, et bientôt tu me verras telle que
je suis.75)» Cette apparition annonce l’harmonie universelle que le «je» veut trouver à
travers ses épreuves.
Faisons observer une des différences caractéristiques entre les deux Parties. La
Première partie est largement occupée par les rêves mythologiques. Le rêve des cor-
ridors rappelle les leçons sur les auteurs grecs et latins, et la prière s’adresse à la
déesse Mnémosyne. L’ange vu par le narrateur est vêtu d’une robe antique comme
l’ange de la Mélancolie de Dürer. Les habitants dans la ville mystérieuse sont de la
race primitive. Les trois femmes fondues l’une dans l’autre évoquent les Heures di-
vines. L’histoire universelle est retracée d’après les traditions orientales. Dans
l’atelier on fabrique un monstre traversé d’un jet de feu, qui évoque l’origine de la
création. Toutes les visions paraissent irrationnelles ou pathologiques, mais il n’y a
pas de doute que Nerval ait puisé les matériaux dans les études théosophiques ou
ésotériques76). En passant à la Seconde partie, le récit penche vers le christianisme77).
C’est à Dieu que le «je» s’adresse, et il affirme que le dernier soupir d’Aurélia a été
consacré au dieu chrétien. Les visions sont souvent apocalyptiques, et là, le «je» in-
voque la Vierge Marie. À la barrière de Clichy le «je» voit un homme de grande
taille avec un enfant et imagine qu’il est saint Christophe portant l’enfant Jésus. À
l’église Notre-Dame-des-Victoires, il entend des chœurs des enfants qui répètent
«Christe ! Christe ! Christe !» Dans la maison de santé, il s’approche d’une statue
de la Vierge pour lui appuyer le pouvoir qu’il se croit. En dépit de l’existence des
éléments païens, la ligne principale de la Seconde partie est tracée sur le processus
du salut chrétien. En fait, l’idée du Salut et du Pardon est de plus en plus soulignée
à la fin du texte. Ainsi, dans Aurélia, on assiste à une fusion, au dosage délicat, des
deux traditions mythologiques et chrétiennes78).
En fait, l’histoire commence par la mention d’une faute commise contre la
dame bien aimée que le «je» s’attribue et dont il pense qu’il ne peut en espérer le
pardon. Puis, dans une autre ville, par l’intervention d’une autre dame, Aurélia s’ap-
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75) Pl. III, p.736.
76) Voir Jean Richer, Nerval. Expérience et création, 2e édition, Hachette, 1971, pp.462-502.
77) Voir Hisashi Mizuno, «Sur le christianisme dans la Seconde Partie d’Aurélia», dans Médaillons
nervaliens, onze études à la mémoire du Père Jean Guillaume, Nizet, 2003, p.153-177.
78) Dans une lettre adressée en 1841 à Victor Loubens, Nerval écrit à propos de ses quatre sonnets:
«cela tient beaucoup à cette mixture semi-mythologique et semi-chrétienne qui se brassait dans
mon cerveau.», Pl. III, p.1489.
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proche de lui et lui tend la main. «Comment interpréter cette démarche et le regard
profond et triste dont elle accompagna son salut? J’y crus voir le pardon du
passé.79)» Tous les épisodes s’enchaînent pour donner la confirmation de cette inter-
prétation. De la faute au salut, il faut passer par de longues épreuves. Pour s’en con-
vaincre, le «je» doit se rendre compte que toutes les expériences, réelles, hallucina-
toires et oniriques, sont des épreuves de l’initiation sacrée, représentée par l’histoire
de la descente aux enfers. Dans la pensée chrétienne, c’est la période de l’expiation.
En fait, en faisant une sorte de confession, le «je» en arrive à considérer que sa vie
pleine de douleurs sera une «suffisante expiation80)». Saturnin apparaît d’abord dans
la réalité sous la figure d’un soldat d’Afrique, puis passe dans le rêve; il est juste-
ment comme son autre moi, qui accomplit son expiation en purgatoire. Le pardon
du passé est enfin obtenu par la réconciliation avec lui. La divinité, qui avait fui
vers le ciel d’Asie, réapparaît et marche entre le «je» et Saturnin, pour annoncer que
«l’épreuve à laquelle tu étais soumis est venue à son terme [. . .].81)» Et à la fin, ce
pauvre garçon ouvre les yeux et se met à parler avec le «je» qui se trouve dans la
maison de santé. C’est ainsi que la lutte se termine à travers le va-et-vient entre la
réalité et le rêve.
Ce dénouement euphorique conduit à la conviction de la correspondance entre
le monde réel et le monde surnaturel. Quand le «je» fait un signe magique pour ar-
rêter le mariage de son double avec Aurélia, le cri déchirant d’une femme le
réveille, mais personne n’a entendu cette voix. A ce moment, il exprime son intui-
tion, selon laquelle les événements terrestres sont en rapport avec ceux du monde
invisible, et ajoute: «C’est un de ces rapports étranges dont je ne me rends pas
compte moi-même et qu’il est plus aisé d’indiquer que de définir . . .82)» A mi-
chemin de la recherche, cette intuition reste incertaine, mais désormais, il faut
rétablir «l’alphabet magique, l’hiéroglyphe mystérieux, [. . .] retrouver la lettre per-
due ou le signe effacé.83)» Enfin, au bout des épreuves initiatiques et de la période
de l’expiation s’affirme la croyance de l’existence du lien entre le monde externe et
le monde interne, entre le macrocosme et le microsome, entre le Rêve et la Vie.
Une chose à souligner, c’est que dans Aurélia, l’idée de la correspondance ne
s’exprime pas sous la forme d’une doctrine philosophique ou idéologique, mais elle
est vécue et représentée par plusieurs visions terrestres ou célestes. Dans la maison
de santé, le «je» attribue à un homme la charge de régler la marche du soleil, à un
vieillard celle de constater la marche des heures, et, à lui-même l’influence sur la
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79) Pl. III, p.697.
80) Pl. III, p.741.
81) Pl. III, p.745.
82) Pl. III, p.721.
83) Pl. III, p.724.
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marche de la lune. La correspondance est aussi suggérée par la concordance entre
l’âme et le monde. Lorsque le «je» descend dans le monde souterrain, il a un senti-
ment que les «courants [sont] composés d’âmes vivantes, à l’état moléculaire.84)» Ce
constat indique l’homogénéité du macrocosme et du microcosme. De la sorte, toutes
les scènes décrites résultent des transformations de l’âme humaine et universelle.
Entre autres images, il y a une vision cosmique qui illustre magnifiquement l’har-
monie universelle: «Tout vit, tout agit, tout se correspond; les rayons magnétiques
émanés de moi-même ou des autres traversent sans obstacle la chaîne infinie des
choses créées; c’est un réseau transparent qui couvre le monde, et dont les fils déliés
se communiquent de proche en proche aux planètes et aux étoiles.85)» Dans cet état,
le moi et l’autre moi fusionnent. Tout vit et, rien ne meurt, comme le dit le préfa-
cier de la traduction de Faust en 184086). Le lien rétabli entre le monde réel et le
monde des Esprits assure ainsi l’immortalité du monde étendu à l’infini sur la
chaîne des êtres créés. C’est une nouvelle vie, «affranchie du temps et de
l’espace87)», qui est «le destin de l’Âme délivrée88)», que le «je» a entrevue sur le lit
de camp après son arrestation dans les rues de Paris.
Cette Vita nuova est cherchée dans Aurélia à travers toutes les impressions, fa-
tales et euphoriques, des événements de la vie intérieure et de la vie extérieure.
Soulignons que cette recherche correspond à un sentiment 89) que Nerval qualifie de
religieux positif dans sa biographie de Quintus Aucler, texte d’abord paru en no-
vembre 1851 dans la Revue de Paris. Déjà en 1849, dans un almanach édité par lui-
même, Nerval a présenté ce païen du dix-huitième siècle en ces termes: «Il donna
dans son livre, où l’on remarque de fort beaux passages, toutes les formules néces-
saires pour rétablir l’accord de la terre et des cieux, interrompu, selon lui, par
l’apostasie de nos pères devenus chrétiens, de païens qu’ils étaient à l’époque de
Clovis.90)» Et dans le même almanach, Henri Delaage postule que le rétablissement
de la correspondance est le fondement de la religion: «Fonder une religion, c’est
jeter un pont de la rive du temps à celle de l’éternité, c’est unir le ciel à la terre, ou,
comme l’indique la racine étymologique du mot religion (religare, relier), c’est re-
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84) Pl. III, p.703.
85) Pl. III, p.740. Voir Hisashi Mizuno, «“Tout vit, tout agit, tout se correspond”: La folie poétique
dans Aurélia de Gérard de Nerval», Revue d’Histoire littéraire de la France, mai 2010, pp.333-
349, texte repris dans id., Nerval. Poète en prose, Kimé, 2013, p.181-196.
86) «Rien ne finit, ou du moins rien ne se transforme que la matière», Pl. I, p.503.
87) Pl. III, p.749.
88) Pl. III, p.700.
89) Nerval souligne le terme «sentiment» au début du récit: «les termes pour ainsi dire, de ce qui
est sentiment», Pl. III, p.696.
90) Nerval, «Le mysticisme révolutionnaire», dans Le Diable rouge, Almanach cabalistique pour
1850, texte réédité par Michel Brix, Plein Champ, 2013, p.43.
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lier l’homme à Dieu.91)» Il est évident que dans Aurélia, Nerval ne se présente pas
comme un prêtre du nouveau paganisme à la manière d’Aucler. Mais il est conscient
que son étude de l’âme humaine aboutit à évoquer un sentiment religieux qu’il a
abordé dans la biographie de celui-ci.
Du point de vue de Nerval, ce païen mystique appartient à l’école de Jean-
Jacques Rousseau, qui est «le seul qui se soit préoccupé sérieusement des grands
mystères de l’âme humaine, et qui ait manifesté un sentiment religieux positif92)». Ce
sentiment s’oppose à la fois à l’athéisme des matérialistes comme d’Holbach et au
déisme mitigé à la manière de Nicolas-Antoine Boulanger. L’âme disposée à la
rêverie et à l’exaltation résiste à ces deux tendances. Et elle en arrive à sentir battre
le cœur sur la ruine de l’édifice de la religion: «l’objet détruit, il reste la place, en-
core sacrée pour beaucoup d’hommes.93)» Selon Nerval, la pensée de Quintus Aucler
a pour but de raviver chez les hommes ce «sentiment religieux94)» en plein milieu du
matérialisme et du culte de la Raison. Théoriquement elle était une renaissance de la
doctrine du néoplatonisme du quinzième siècle et reliait le dix-huitième siècle au
cinquième siècle, siècle de transition entre le paganisme et le christianisme95). En Al-
lemagne, elle se nommait le panthéisme et en France elle s’opposait à la philosophie
des épicuriens et des Encyclopédistes. En fait, Aucler consacre beaucoup de pages à
l’influence des planètes et établit une chaîne d’esprits immortels entre l’homme et
Dieu. Et Nerval recourt dans une large mesure aux citations des doctrines exprimés
dans son unique ouvrage intitulé La Thréicie, par exemple comme celui-ci: «Vous
voyez au ciel les plus grands objets de la nature, et, comme dit encore fort bien Pro-
clus, nous avons aussi un Soleil et une Lune terrestres, mais selon la qualité terre-
stre; nous avons au ciel les plantes, toutes les pierres, touts les animaux, mais selon
la nature céleste, et ayant une vie intellectuelle.96)»
Il est important de remarquer que Nerval est conscient que le néo-paganisme de
Quintus Aucler semble dans les années 1850 «toucher à la folie.97)» Autrement dit,
la correspondance entre le monde terrestre et le monde céleste, vécue dans la vie
réelle, risque d’être considérée comme une idée absurde conçue par un aliéné. En
fait, un médecin de l’époque écrit que «L’état normal subsiste tant que ces deux
états (la veille et le rêve) restent distincts; l’état anormal est le résultat forcé de leur
??????????????????????????????????????????
91) Henri Delaage, «Traité des sciences occultes», ibid., p.11.
92) Pl. II, p.1135.
93) Pl. II, p.1138.
94) Pl. II, p.1158.
95) Cette filiation est aussi expliquée dans le chapitre intitulé «Les Païens de la République» de la
biographie de Cagliostro, Pl. II, p.1132-1134.
96) Pl. II, p.1149.
97) Pl. II, p.1160.
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confusion.98)» De ce point de vue, la croyance à l’influence des planètes n’est qu’une
manifestation de folie. Dès lors, dans Aurélia, Nerval rappelle sa biographie du
païen panthéiste au moment de l’évocation de sa seconde crise psychique. En se
promenant à la campagne, «trop préoccupé d’un travail qui se rattach[e] aux idées
religieuses», le «je» fait un faux pas et tombe sur l’angle d’un meuble. Cette chute
qui provoque une nouvelle crise renoue la première série de rêves à la seconde dans
la Première Partie. Quintus Aucler est un texte biographique qui est plein de cita-
tions doctrinaires tirées de La Thréicie. A l’aide des hallucinations qui ont marqué
ses crises psychopathologiques, Nerval a entrepris de faire revivre le «sentiment re-
ligieux positif» dans le cadre de l’étude de l’âme humaine, en recomposant les notes
de ses impressions qui ont eu pour sièges les mystères de son esprit. Dans cette en-
treprise, l’écriture autobiographique convient mieux, parce que le meilleur témoin de
la vie intérieure est le «moi», malgré le risque d’accoucher d’une œuvre qui sera
considérée comme un texte délirant. C’est ainsi qu’au risque de passer pour un fou,
l’auteur d’Aurélia présente un récit autobiographique religieux99) pour annoncer que
l’âme humaine vit dans l’harmonie universelle.
Avant de détailler sa première crise de folie, Nerval manifeste sa détermination
pour le «projet hardi de se peindre»:
Si je ne pensais que la mission d’un écrivain est d’analyser sincèrement ce
qu’il éprouve dans les graves circonstances de la vie, et si je ne me proposais
un but que je crois utile, je m’arrêterais ici et je n’essayerais pas de décrire ce
que j’éprouvais ensuite dans une série de visions insensées, ou vulgairement
maladives . . . .100)»
En tant que biographe, il a déjà peint les portraits de certains personnages con-
sidérés comme excentriques et visionnaires; ce faisant, il cherchait les matériaux bi-
ographiques dans les écrits des autres. Puis, il passe aux récits autobiographiques en
approfondissant ce type d’écriture qu’il met cette fois à contribution pour raconter
ce qu’on pourrait nommer sa vie d’auteur. Sylvie reprend le schéma de l’histoire
d’amour qu’on trouve dans Les Confidences de Nicolas 101), et y mêle harmonieuse-
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98) Jacques-Joseph Moreau de Tours, «De l’identité de l’état de rêve et de la folie», Annales médico
-psychologiques, 1855, 3 ème série, vol.I, pp.361-408, 1855, passage cité dans Tony James, Vies
secondes, op. cit., p.114.
99) Jacques Bony considère Promenades et Souvenirs comme autobiographie laïque, et Aurélia
comme autobiographie religieuse, Le récit nervalien, op. cit., p.262.
100)Pl. III, p.700.
101) Signalons que Nerval est aussi attiré par le panthéisme qu’il trouve dans la philosophie de Res-
tif: «Un écrivain célèbre de cette époque, Rétif de la Bretonne, publia aussi, sous le titre de Phi-
losophie de M. Nicolas, un système de panthéisme, qui supprimait l’immortalité de l’âme, mais
qui la remplaçait par une sorte de métempsychose», dans id., «Le mysticisme révolutionnaire», ?
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ment les paysages du Valois, déjà décrits et attachés à sa propre enfance dans Les
Faux Saulniers. L’écriture du moi fait de ce «petit roman» un récit autobiog-
raphique102). Aurélia reprend le sentiment religieux positif tel qu’il était expliqué
dans la biographie de Quintus Aucler, sentiment consistant dans la correspondance
entre les deux mondes, extérieurs et intérieurs, sorte d’harmonie universelle. La
maladie que Nerval a subie à plusieurs reprises lui a permis d’accéder aux visions
surnaturelles103), et celles-ci sont employées dans Aurélia pour faire sentir l’existence
de l’autre monde. L’entreprise est hardie, l’auteur risquant d’être taxé de folie.
Gérard de Nerval a avancé dans cette aventure autobiographique pour accomplir la
mission qu’il s’est fixée, mais il n’a pas pu la mener à terme. La mort qu’il s’est
donnée le 26 janvier 1855 lui a valu la réputation d’un poète fou104). Là était son
destin peut-être. Cependant, maintenant, le moment est venu de lire Nerval autre-
ment.
??????????????????????????????????????????
? Le Diable rouge, op. cit., p.43.
102)Promenades et Souvenirs se situe dans la même entreprise, mais plus proche de Rêveries du
promeneur solitaire de Rousseau.
103)Quant à ses images hallucinatoires, Il faut se référer à une lettre de prime importance que
Gérard a adressée à Victor Loubens vers la fin de 1841, Pl. III, pp.1487-1488.
104) Les nécrologies publiées juste après la mort de Nerval ont fixé l’image du poète qui s’est tué à
cause de sa folie. Voir Hisashi Mizuno, «La réception de Nerval avant et après sa mort. Ses
nécrologies en 1855» dans id., Nerval. Poète en prose, op. cit., pp.10-30.
Du biographique à l’autobiographique chez Nerval ???
